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    C’est dans les nuits les plus noires que brillent les plus belles étoiles.

    Winston CHURCHILL

  

  
    Si vous découvrez un homme, un seul qui observe la rectitude, qui recherche la vérité, alors, Je pardonnerai.

    Jérémie, V, 1.

  


C’est curieux, chez les humains, cette obstination à ne pas admettre la réalité. Pourtant, elle a un nom : la Machine. Une machine créée par ces mêmes humains, et qui les contrôle aujourd’hui dans tous les domaines. Et ils sont ravis, parce que c’est trop pratique de croire au progrès et de renoncer à la liberté.
Je me suis posé la question : qui est aux commandes de la Machine ? Réponse : personne. Pas de complot, pas de manipulateur. Elle fonctionne toute seule, alimentée par la bêtise et l’inconscience. Et l’avenir est si merveilleux que personne ne se révolte.
Personne, sauf une bande d’illuminés, une ONG d’alchimistes qui se sont transmis une sagesse – mot inaudible – depuis l’époque des grandes pyramides d’Égypte. Ces « Supérieurs inconnus », comme on les a nommés au cours des âges, étaient spécialisés dans les relations diplomatiques avec l’invisible et connaissaient, dit-on, le secret de la vie. L’ennui, pour eux, c’est que leurs têtes dépassaient et qu’ils refusaient la pensée mondialisée.
Inadmissible. La Machine les a éliminés.
Un rêve idiot, comme tous les rêves : l’un d’eux aurait-il échappé au massacre ? Et si ce grain de sable pouvait détraquer la Machine ?

BRUCE REUCHLIN,
rédacteur en chef de Newsmagazine


1.
Vers quel univers le Sphinx, la plus grande sculpture jamais créée, levait-il les yeux ?
Bien qu’il eût roulé sa bosse sur les terrains les plus dangereux d’un monde pourri, Bruce, journaliste d’investigation écossais, restait scotché face à ce géant de pierre qui avait traversé les millénaires en fixant la lumière de l’Orient.
N’étant pas du genre contemplatif, l’ex-deuxième ligne de rugby avait la taille, le poids et l’envergure d’un taureau de combat qu’il valait mieux ne pas titiller. Les jours où tout l’irritait, il pouvait défoncer n’importe quel mur.
Aujourd’hui, basse tension et calme plat.
Du moins, en apparence. Car Bruce avait repéré une nuée de soldats et de flics, les uns en uniforme, les autres en civil, dans des voitures, à pied, ou déambulant à dos de chameau. Redoutant un attentat terroriste, le gouvernement égyptien déployait un maximum de forces de sécurité. Le tourisme étant en chute libre, un nouveau coup dur plomberait le pays pour une longue période. Malgré la poigne de fer du maréchal Sissi, les Frères musulmans, qui avaient brièvement exercé le pouvoir avec la bénédiction du président américain Obama, ne renonçaient pas à le récupérer.
Long de 72,55 mètres, haut d’une vingtaine, le grand Sphinx de Guizeh semblait indifférent au foutoir mondial. Et pourtant, il avait donné son nom de code à une ONG d’alchimistes, des bienfaisants transformant la mort en vie, les Supérieurs inconnus, dont les membres avaient été exterminés par la Machine, qui dirigeait à présent les humains et les conditionnait chaque jour davantage comme des papiers d’emballage contenant du néant.
Le Sphinx était le dernier des Neuf et le seul survivant. Mais plus personne ne comprenait son langage.
— Tu te trompes, papa, affirma Bruce Junior.
Jusqu’à présent, le voyage s’était bien déroulé. À son fils, Bruce avait promis de le planter devant la gigantesque bestiole, à la suite d’une exigence péremptoire : « Il faudra m’emmener voir le Sphinx, le vrai. J’ai à lui parler. » Et quand ce filou, dur au mal, futé comme pas deux, excellent joueur d’échecs, bon footballeur, se fourrait une idée dans le cabochon, impossible de la lui extirper. En plus, pour compléter le tableau, il avait un don de voyance, plusieurs fois vérifié.
Le genre de progéniture incontrôlable. Et c’était tombé sur Bruce.
— Moi, me gourer ? À propos de quoi ?
Fort de ses onze ans, l’âge d’un adulte selon les anciens Égyptiens dont il étudiait la civilisation avec ardeur depuis plusieurs mois, Bruce Junior balança le type de certitude qui fait vaciller un colosse :
— Il y avait neuf Supérieurs inconnus. Huit sont morts, le neuvième est toujours vivant.
Dans ces moments-là, patience obligatoire.
— Écoute, fiston, cette histoire est terminée. Kaputt, finished, basta, tu piges ? Le neuvième, c’est ce lion à tête humaine et au nez cassé par les soldats de Bonaparte.
— Non, papa, par des mercenaires arabes qui l’appelaient « le Père la terreur », tellement ils en avaient peur. Ils voulaient le détruire, mais sa magie les a repoussés. Il n’est pas le neuvième, mais le dixième, celui que les Anciens appelaient « Horus dans la contrée de lumière ». Le neuvième, lui, est un humain. Et il est toujours vivant.
— Tu débloquerais pas un tantinet ?
— J’ai bien étudié les Textes des pyramides, et il n’y a aucun doute.
De son sac à dos contenant une pharmacie d’urgence, Bruce sortit une flasque de whisky et s’en octroya une bonne lampée. Du désinfectant et du revigorant.
— Ne me dis pas que tu as eu une vision, tu me tuerais !
Sérieux comme un pharaon, Bruce Junior continuait à contempler le Sphinx.
— Je dois la confirmer.
— Ah bon… Et comment ?
— Regarde la stèle, entre les pattes avant. Je dois lire le texte. Alors, nous saurons vraiment.
— Vraiment…
— Oui, vraiment.
Inutile de discuter.
Troublé, Bruce songea à l’enquête à haut risque au cours de laquelle il avait joué sa peau pour tenter de sauver, en vain, au moins un Supérieur inconnu. À l’exception du Sphinx, leur mentor éternel, ils avaient tous été écrabouillés dans la broyeuse du progrès technologique, le nouveau maître de l’humanité. Et les rêveries du gamin n’y changeraient rien. La Machine fonctionnait à plein régime, les individus qui se croyaient uniques étaient formatés comme des crevettes industrielles, et la robotisation des esprits ne rencontrait plus aucun obstacle.
— Bon, on fait mouvement.
Ultime espoir : cet impossible gamin lirait sa stèle, et sa vision se dissiperait.
Retour à la maison, à l’école et à la tranquillité.
Le père et le fils s’engagèrent sur le chemin menant à l’objectif.
— Halte, ou je tire !


2.
Un gus en uniforme noir, la tête couverte d’un béret, braquait sur eux une kalach datant de Charlemagne.
Le dominant d’une bonne tête, Bruce l’affronta. Vu l’état de la pétoire et de celui qui la maniait, on tangentait le risque zéro.
— T’as tes vapeurs, mon gars ?
— Interdit aux touristes, décréta le policier dans un anglais compréhensible du Zoulouland au pôle Nord.
— Si tu trouves que j’ai une tronche de touriste, tu me fais beaucoup de peine. Mon héritier et moi, on est en voyage d’étude. C’est un futur égyptologue, il veut lire cette stèle. Et c’est pas toi qui vas nous les briser.
— J’ai des ordres !
— De qui ?
— De l’inspecteur-chef.
— Il est où ?
— À son bureau.
— On sourit, on se détend et on nous y conduit.
Vu la taille de Bruce et celle de ses poings, le policier privilégia la négociation à l’affrontement. Ce genre d’animal était plus redoutable que les chiens faméliques sur lesquels on jetait des pierres.
Une bonne vingtaine de minutes de marche jusqu’au bureau du nouveau Service des Antiquités, chargé de l’immense plateau de Guizeh et de ses trésors archéologiques.
— Vous attendez à l’extérieur, ordonna le policier d’une voix mal assurée.
Longue discussion avec une femme voilée, éclats de voix, retour au calme.
En Égypte, les engueulades n’étaient pas forcément synonymes de conflit.
La femme vint vers les étrangers.
— Bienvenue à Guizeh. Que désirez-vous ?
— L’autorisation de voir de près la stèle entre les pattes du Sphinx.
— Entrez.
Une salle oblongue, deux banquettes qu’occupaient une dizaine de personnes. Au fond, un bureau métallique. Assis dans un fauteuil de cuir, un quinquagénaire élégant lisant des documents que lui présentaient deux secrétaires avec force courbettes.
La femme voilée les amena au pied du bureau. Le quinquagénaire tamponna une dizaine de feuillets avant de lever la tête.
— La sécurité est notre priorité, indiqua-t-il ; vous avez insulté un policier, ce qui constitue un grave délit.
— Si je l’avais insulté, précisa Bruce, il ne serait plus en un seul morceau. Et Junior est tout à fait pacifique.
— Votre nom ?
— Bruce Reuchlin, journaliste.
— Le rédacteur en chef de Newsmagazine ?
— Pour vous servir, répondit l’Écossais avec un tact rarissime.
L’inspecteur-chef se demanda si ce service-là ne prenait pas l’allure d’une bombe atomique.
Jamais il n’aurait songé se trouver en face de cette armoire à glace contenant des missiles que quantité de pseudo-intouchables redoutaient.
Bruce était l’incarnation du politiquement incorrect et avait une règle de base : quand on lui disait « Ça, il ne faut ni le dire ni en parler », il s’y attaquait en priorité. Spécialiste des mots de travers et des pensées interdites, il fouinait partout, même au fond des poubelles, et son époque, celle des déchets, en regorgeait. Et lorsque Bruce partait sur le sentier de la guerre, sans se soucier des dommages collatéraux, faux-culs, politicards et tripatouilleurs se planquaient dans des abris dont l’épaisseur, souvent, ne suffisait pas.
D’un geste sec, l’inspecteur-chef congédia solliciteurs et secrétaires. Un entretien privé s’imposait.
— Je suis très heureux de vous accueillir à Guizeh, votre présence ici est un grand honneur. De quelle manière puis-je vous satisfaire ?
— Mon gamin, Bruce Junior, s’est entiché d’Égypte ancienne. Il a appris à lire les hiéroglyphes en un temps record, et je lui avais promis un rendez-vous avec le Sphinx pour son anniversaire. Il aimerait bien voir la stèle de près.
— Rien de plus simple ! Je vous donne même le droit de prendre des photos. Notez bien nos efforts de restauration et le soin avec lequel nous traitons les monuments anciens. Nous sommes conscients qu’il s’agit du patrimoine mondial de l’humanité et nous le préservons au mieux. Vous… Vous comptez y consacrer un article ?
— J’ai en permanence des tas d’idées qui me trottent dans la tête. On gamberge, on ventile et puis, tout à coup, on percute. Et ça tombe où ça tombe.
— Bien sûr, bien sûr… En tout cas, à Guizeh, nous sommes irréprochables. Désirez-vous que je vous accompagne ?
— Pas la peine, on connaît le chemin.
— Une escorte est indispensable. Vous visiterez en toute sécurité.
Quatre bonshommes des unités d’élite, avec des armes chargées et en état de marche. De quoi décourager le terroriste moyen.
En progressant vers le petit temple et la stèle érigés devant le Sphinx, Bruce eut soudain l’impression de pénétrer dans un autre monde.
De quoi vous ficher la tremblote.


3.
Souvent dite « du Sphinx », la stèle de granit rose, haute de 3,61 mètres, et dressée entre ses pattes avant, l’œuvre du pharaon Thoutmosis IV1, n’était réapparue qu’en 1818, lorsqu’on avait désensablé, une fois de plus, la statue géante.
Pendant sa précédente visite à cet endroit si particulier, dont la puissance magique déstabilisait les plus endurcis, Bruce avait appris qu’un prince s’était endormi au pied du géant, lequel lui avait promis de lui accorder la couronne d’Égypte, s’il le dégageait de sa gangue de sable. Promesse tenue des deux côtés. Et tel était le devoir des Supérieurs inconnus, aujourd’hui disparus : offrir un minimum de lumière aux peuples du monde. De leur aventure, née au temps des pyramides, ne subsistait que le Sphinx.
Bruce Junior laissa son regard errer sur les hiéroglyphes, « les paroles de Dieu ». Puis il commença à lire :
— « Sa vigueur renouvelait son cercle, sa puissance égalait celle du Fils du ciel. Il s’assit à l’ombre de ce Grand Dieu. Sommeil et rêve s’emparèrent de lui, alors que le soleil était au zénith. » Tu comprends, papa ?
— Pas de secret, c’est l’histoire d’un mec appelé Thoutmosis IV.
— Mais non, de quelqu’un d’autre ! Quelqu’un qui a vécu le même mystère que le roi. Quelqu’un qui était assoupi et que le Sphinx a réveillé. Le neuvième et dernier Supérieur inconnu.
Curieux, chez les petits voyants, ce besoin de raconter n’importe quoi.
— Et le Sphinx lui a parlé, continua Bruce Junior : « C’est moi, ton père ; je te donnerai ma royauté sur terre, à la tête des vivants, ainsi que tout ce qu’illumine l’œil du Maître de l’Univers. »
— De la belle littérature, admit l’Écossais, mais elle concerne un sacré vieux pharaon dans un sacré pays qui n’existe plus.
— Pas du tout, objecta son fils. Quelqu’un est venu ici récemment, a vécu ce rêve, et a été chargé par le Sphinx de reprendre le flambeau. Vérifie, c’est ton métier.
Et dire que certains voulaient avoir des enfants à tout prix !
— Bon, on vérifie. Et après, tu t’écrases.
Retour à l’inspectorat.
Dès l’apparition des deux Bruce, le patron chassa ses visiteurs et fit apporter du thé et du Coca.
— Satisfaits, pas de problème ?
— Mon gamin est ravi.
— Un égyptologue en herbe, c’est merveilleux ! Votre fils est ici chez lui.
— Juste un léger souci.
L’inspecteur-chef se renfrogna. Manier de la nitroglycérine n’avait rien de jouissif.
— Nous parviendrons sûrement à le dissiper.
— Cette stèle doit faire flipper beaucoup d’archéologues, avança Bruce.
— Détrompez-vous ! C’est un monument bien connu, étudié, publié et traduit. Plus rien à découvrir, le concernant.
— N’y aurait-il pas quelqu’un, récemment, qui aurait eu des curiosités bizarres ?
L’inspecteur-chef parut gêné.
— C’est assez… confidentiel.
— Si je faisais un don pour l’entretien du Sphinx ?
— Ce serait très généreux, et les autorités vous en seraient reconnaissantes.
— Heureux de vous donner un coup de main. Alors, mon info ?
Le haut fonctionnaire sirota son thé.
— Quelqu’un s’est récemment préoccupé de cette stèle, en effet. Il a souhaité l’examiner après la fermeture du site aux touristes, et il est resté sur les lieux jusqu’au milieu de la nuit, sous la surveillance de la police.
— Drôle de zigoto !
— Il disposait d’une autorisation du ministère, et je n’avais qu’à m’incliner. À Guizeh, nous avons souvent des excentriques, surtout passionnés par la Grande Pyramide.
— Le nom de ce dingue-là ?
— C’est délicat. Normalement…
— Vous avez un bout de papier ?
L’inspecteur-chef tendit une carte de visite. Bruce écrivit un chiffre.
— Mon don pour la restauration du Sphinx.
— L’archéologie vous remercie. L’excentrique s’appelle John Patmos et travaille pour le British Museum. Je n’avais donc aucune raison de douter de son sérieux ; son comportement, un peu étrange, n’a provoqué aucun incident.
Bruce fut soulagé. Le bonhomme serait facile à retrouver, et n’avait certainement aucun rapport avec les Supérieurs inconnus.
*
Depuis sa confortable chambre du Mena House Hotel, situé près de la Grande Pyramide, Bruce appela le British Museum et demanda John Patmos. On le passa de bureau en bureau et de service en service, du laboratoire chargé de la restauration jusqu’à la direction du personnel.
Et le verdict tomba : aucun John Patmos n’était employé au British Museum, ni comme permanent ni comme vacataire. L’adorateur de la stèle avait raconté une blague et s’était évanoui dans la nature.
— Il est venu recueillir l’énergie du Sphinx, affirma Bruce Junior ; après avoir dormi, il s’est éveillé. Lui, le neuvième et dernier Supérieur inconnu encore présent sur cette terre. Urgence absolue, papa : le retrouver et le sauver.
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